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Résumé 

 
Dans leurs aventures outre-mer, en Afrique du Nord et en Afrique noire, 

l’administration allemande, puis française, trouva au Cameroun un paramètre 

dans lequel il fallait collaborer avec l’islam. Religion, importée en Afrique dès 

les premières années de l’expansion musulmane (VIIe-IXe siècle) par les 

conquêtes almoravides d’Afrique du Nord et de l’ouest, traversa le Sahara à 

travers des pistes caravanières sous l’action des missionnaires musulmans des 

marabouts, et des marchands arabes. Cet islam arriva au Cameroun vers le 

XIe siècle dans l’empire du Kanem-Bornou, plus tard vers le XIXe siècle le 

djihad D’Ousmane dan Fodio accéléra l’expansion musulmane au Cameroun. La 

colonisation européenne, se heurta à la communauté musulmane rigide à 

l’adoption d’une culture extérieure. C’est dans ce sillage que l’islam dans la 

ville de Mbalmayo, va avoir des relations très étroites avec les administrations 

coloniales, allemandes et françaises. Avec avènement de l’indépendance, 

l’islam dans la ville de Mbalmayo a contribué à son évolution avec le 

dynamisme de ses fidèles la construction des lieux de culte et le maintien d’un 

dialogue permanent avec les autres administrations locales et religieuses. 

 Mots clés: djiad, musulman, adminitation , Mbalmayo 

 

Abstract 
 

In their adventures overseas, in North Africa and in black Africa, the 

German administration, then French, found in Cameroon a parameter in which 

it was necessary to collaborate with the islam. Religion imported in Africa since 

the first years of the Moslem expansion (VIIe-IXe century) by the conquests 

almoravides of North Africa and the west, crossed the Sahara through tracks 

caravanières under the action of the Moslem missionaries of the marabouts, 

and of the Arabian merchants. This islam arrived in Cameroon toward the XIe 

century in empire of the Kanem-Bornou, later toward the XIXe century the 

djihad Of Ousmane Fodio dan accelerated the Moslem expansion in Cameroon. 

The European colonization, came at the rigid Moslem community to the 

adoption of an outside culture. It is in this wake that the islam in the city of 

Mbalmayo, go have very narrow relations with the colonial, German and French 

administrations. With advent of the independence, the islam in the city of 

Mbalmayo contributed to its evolution with the dynamism of his/her/its 
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supporters the construction of the cult places and the maintenance of a 

permanent dialogue with the other local and religious administrations.  

  

Key words: djiad, Moslem, adminitation, Mbalmayo.   

                                                                                                                          
Introduction 

 
Les relations entre l’islam et les différentes administrations 

s’étant succédé au Cameroun furent à géométrie variable. 
Analysées par de nombreux auteurs, elles sont diversement 

interprétées. Sous le protectorat allemand, les liens entre les 
deux entités furent à demi-teinte, allant de la protection 

allemande à la défense des intérêts commerciaux parfois 
divergents (Emboussi, 1994 :53).  En effet, les Allemands 

respectaient et admiraient les musulmans, s’appuyant sur les 
lamibés pour administrer le Nord-Cameroun. Sous l’occupation 

française, ces liens furent mitigés. Si certains à l’instar de Souley 

Mane affirme que l’administration coloniale française n’a pas 
encouragé l’islam, (soulemane, 2005 :68) d’autres comme Marcel 

Cardaire présente cette administration comme la seule à avoir 
manifesté une générosité sans égale à l’endroit de la religion 

musulmane, permettant du même coup son épanouissement. 
Cependant, l’approche synthétique du professeur Daniel Abwa, 

présente l’impérialisme occidental comme un complice et un frein 
à l’expansion de l’islam semble plus objective (Abwa, 1997 :40). 

Dans le cadre de Mbalmayo, les croyants musulmans eurent 
surtout à faire face aux Français avec lesquels les rapports furent 

positifs. Cet article pose en filigrane le rôle que chaque partie a 
joué dans la cohabitation pacifique entre communautés 

musulmanes et chrétiennes dans la ville de Mbalmayo ceci sous le 
regard de l’administration publique. Dès lors la question que nous 

sommes en droit de nous poser est celle de savoir comment les 

musulmans se sont installés dans la ville de Mbalmayo et quel 
furent les mobiles de cette installation ? Quel rapport ces derniers 

ont avec les autorités administratives et les populations 
autochtones ? Il convient de dire notre travail nécessite une 

double approche méthodologique à savoir l’approche analytique et 
chronologique ce qui nous a contraint à utiliser deux types de 

sources pour mettre au point cet article à savoir les sources 
orales et écrites.  



Nicolas Thierry ONOMO MBASSI 
 

120 
 

Revue EVALU’A Experts et Evaluateurs d’Afrique 2026 n° 8 

  

L’islam et la préfectorale : des rapports placés sous le 

sceau de la laïcité 
 

Les rapports qui existent entre l’islam et l’administration 
préfectorale sont anciens. Ils remontent à la période "coloniale", 

avec des administrateurs-maires européens qui officiaient comme 
chefs de subdivision. Cette administration a mis en place un 

système de paix qui a permis aux Haoussa de s’installer dans les 
différentes localités de la subdivision. 

 
  I.1 L’installation des musulmans dans la ville de 

Mbalmayo 
Le plan de lotissement de la ville de Mbalmayo, a permis 

aux musulmans de s’installer les sites de Nkonglo-Si, (New-Town) 
comme "le village étranger haoussa".1 Cette dénomination est la 

preuve de la prise en compte de l’identité ethnique des premiers 

musulmans qui jetèrent l’encre dans la localité. La sollicitude de 
cette administration occidentale ne s’arrêta pas à ce niveau. Pour 

mieux encadrer les populations de cet espace résidentiel, elle 
nomma à partir de 1933 un chef haoussa, chargé de diriger la 

communauté musulmane et de remplir toutes les autres fonctions 
dévolues au chef de communauté. Le dernier acte de cette 

époque est la décision numéro 74 du chef de la subdivision de 
Mbalmayo en la personne d’Henri Chaussivert, élevant le nommé 

Baba Soulé au poste de chef du quartier Haoussa.2 Après 
l’indépendance, l’administration camerounaise continua dans la 

même lancée. Elle reconnut à la communauté musulmane une 
chefferie de 3e degré qui correspond au quartier Haoussa et 

continua à officialiser la désignation des responsables (en chef) de 
cet espace communautaire.3 La préfectorale, conformément à ses 

prérogatives assure à la Umma le libre exercice de son culte dans 

le cadre prévu par la loi fondamentale portant sur le régime des 
associations. L’établissement d’une nouvelle mosquée comme son 

changement de dénomination, l’implantation ou l’officialisation 
d’une association islamique, l’aval pour l’organisation des activités 

publiques sont autant d’occasions durant lesquelles la 

                                                           
1 L’appartenance ethnique à cette époque était désignée  sous le vocable de race. Aussi parlait-on de race bënë 

et de race haoussa. 
2 Annexe n° 1(page 129), décision de nomination de Baba Soulé.   
3 Annexe n° 1(page 130), décision de nomination de Zakari Soulé. 
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communauté musulmane sollicite les services préfectoraux. 

Durant les grandes fêtes de la foi islamique, les mosquées 

centrales adressent des invitations aux autorités administratives. 
En participant à ces célébrations, les administrateurs civils 

prennent généralement le soin de se vêtir en gandourah, comme 
pour signifier leur solidarité aux musulmans. Ce mimétisme 

vestimentaire, affiché par les hauts fonctionnaires et certains 
membres de l’intelligentsia camerounaise est relativement ancien 

et remonte à la gestion politique du pays par le Président 
Ahmadou Ahidjo (Motaze Akam,1986 :12).  En retour, lors de 

certaines manifestations dont l’administration veut rehausser 
l’éclat, la communauté musulmane est invitée afin de se mélanger 

aux autres et donner une large portée à la cérémonie. Les 
responsables religieux et politiques musulmans assistent 

généralement installés aux premières loges, aux cérémonies 
commémorant les fêtes officielles nationales. Pendant ce temps, 

d’autres mahométans prennent activement part dans les 

compartiments du défilé : social, économique, politique, etc. À la 
demande de l’administration, certaines mosquées organisent 

souvent des séances de prières en faveur de la paix au 
Cameroun.4 Les rapports qui existent entre l’administration 

municipale et la communauté musulmane sont anciens, variés et 
quelquefois conflictuels. D’une manière générale, les deux parties 

affirment que les liens qui les unissent sont bons. Leurs 
manifestations sont positives et nombreuses. Le quartier 

Haoussa, qui est l’un des espaces résidentiels les plus anciens de 
la ville est dénommé comme tel dans le plan d’urbanisation de la 

mairie.5 Bien que ne bénéficiant aucunement d’un titre foncier à 
cause de son acquisition lointaine non réglementée, les différents 

lots, les servitudes, les voies d’eau ainsi que celles de courant 
électrique et d’évacuation des ordures sont tracées.6  

 

  I.2 La construction des lieux de cultes   
La construction des lieux de culte par les responsables 

musulmans a permis au préalable d’obtention des permis de bâtir 
délivrés par les services communaux. L’abattoir municipal se 

trouve être entre les mains des soudanais, leaders de l’élevage 

                                                           
4 Salihou Babalé, 46 ans, imam 1er adjoint à la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 27 août 2009. 
5 Mbarga Alega Célestin, 52 ans, 2e adjoint au maire, Centre Administratif, 25 août 2009.    
6 Ibidem.    
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bovin et ovin ainsi que de l’activité de boucherie. La communauté 

musulmane sollicita également de la municipalité la célébration 

des unions matrimoniales et l’établissement des actes d’état civil 
(acte de mariage, de naissance, de décès). Le cimetière municipal 

sert de cadre d’accueil pour le dernier repos des croyants 
décédés. Les musulmans, œuvrant très largement dans l’informel 

s’acquittent des différentes taxes, impôts et patentes liés à leurs 
activités lucratives. Sur invitation des ministres du culte de 

l’islam, les responsables municipaux prennent généralement part 
aux cérémonies religieuses et festives commémorant les 

événements importants de la foi islamique. A l’occasion de ces 
manifestations de grandes envergures qui se tiennent souvent au 

stade municipal, les organisateurs musulmans louent des chaises 
et tentes auprès de la mairie.7 Les agents communaux sont 

quelquefois sollicités pour assurer la sécurité lorsque les meneurs 
mahométans estiment qu’il pourrait y avoir désordre ou 

débordement. Lors des campagnes d’hygiène et salubrité, les 

équipes de la mairie sensibilisent les chefs (parmi lesquels le chef 
haoussa) qui à leur tour répercutent l’information aux populations 

qui résident dans leur ressort de commandement pour le 
nettoyage des alentours des maisons, la création des rigoles pour 

évacuer les eaux usées, la sécurisation du bétail, etc.8 Certains 
musulmans siègent à l’hôtel de ville de Mbalmayo comme 

conseillers municipaux. C’est le cas d’Harouna Mamoudou, 
vétérinaire de formation qui est un membre actif dans le cadre 

des réflexions portant sur les projets d’élevage.9 Toutefois, les 
rapports entre les deux entités ne sont pas toujours roses. En 

effet, il subsiste des points de discorde. La plus importante porte 
sur le non contrôle du bétail qui débouche sur un problème 

d’hygiène. Les éleveurs soudanais n’arrivent pas toujours à 
sécuriser leur bétail ovin. Ce dernier, en situation de divagation 

crée des dommages sur la voie publique par le fait qu’ils 

défèquent partout sur son passage. Cette situation est aggravée 
par la position du quartier Haoussa qui se trouve à l’entrée de la 

ville. Face à ce désagrément, les agents du service d’hygiène et 
salubrité, conformément aux dispositions légales sur les animaux 

en divagation ont pris l’habitude d’arrêter les bêtes. Ce cas de 

                                                           
7 Mbarga Alega Célestin, 52 ans, 2e adjoint au maire, Centre Administratif, 25 août 2009.    
8 Souley Aladji, 61 ans, imam principal de la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 25 août 2009. 
9 Mbarga Alega Célestin, 52 ans, 2e adjoint au maire, Centre Administratif, 25 août 2009.    
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figure a été mieux résumé par Souley Aladji qui déclare : « Nous 

avons souvent des problèmes d’hygiène avec la mairie qui arrête 

souvent les moutons en divagation. Ceux-ci sont rendus à leurs 
propriétaires moyennant l’acquittement d’une somme d’argent de 

2000 F CFA. Si le paiement n’est pas effectué au bout de deux 
jours, les moutons sont donnés aux prisonniers ».10  Les mesures 

communales ont pour but d’inciter les éleveurs à mieux prendre 
soin de leurs biens. Quoique sévères, quelques soudanais 

musulmans les interprètent avec modération et philosophie. Ces 
qualités sont à nouveau décelables dans les propos de Souley 

Aladji quand il rapporte : « Ça se présente mal quand les 
moutons marchent en désordre. Le Président de la République 

même passe sur cette route et ce n’est pas bon d’assister à pareil 
spectacle. Pour sanctionner les gens, il faut toucher leurs 

poches ».11 Cependant, tous les éleveurs n’accueillent pas les 
mesures disciplinaires municipales avec la même lucidité. Pour 

éviter de heurter certaines sensibilités, des campagnes de 

sensibilisations sont menées de manière permanente. La seconde 
pomme de discorde entre la municipalité et la communauté 

musulmane réside dans l’entretien de l’unique abattoir de 
Mbalmayo.12 Les bouchers musulmans qui gèrent cette structure 

estiment qu’elle est vétuste et sollicitent la construction d’un 
autre, plus moderne. La commune de son côté recommande aux 

soudanais de mieux gérer le sang des animaux égorgés qui 
s’écoule de l’abattoir mais également, de l’aménager avant 

d’exiger un nouveau.13De nombreuses doléances sont également 
adressées à la municipalité par l’Umma. La plus importante porte 

sur la création d’un cimetière musulman. Cette requête, malgré 
son ancienneté tarde à trouver une solution définitive. Les 

responsables musulmans sont contraints de se contenter de 
vagues promesses.14 Le mauvais état des routes et servitudes qui 

desservent le quartier Haoussa constitue la seconde revendication 

majeure des mahométans à l’endroit de la municipalité.15 
 

 
 

                                                           
10 Souley Aladji, 61 ans, imam principal de la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 25 août 2009. 
11 Souley Aladji, 61 ans, imam principal de la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 25 août 2009. 
12 Cet abattoir est situé à Nkong-Si, à proximité de la rivière qui traverse ce quartier. 
13 Salihou Babalé, 46 ans, imam 1er adjoint à la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 27 août 2009. 
14 Souley Aladji, 61 ans, Imam principal de la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 25 août 2009. 
15 Mbarga Alega Célestin, 52 ans, 2e adjoint au maire, Centre Administratif, 25 août 2009.    
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II. L’islam et les autorités catholiques 

 

Les relations entre islam et christianisme se font à travers le 
dialogue. Qui est une communication réciproque qui vise un but 

commun. C’est une attitude de respect et d’amitié ; c’est aussi 
l’ensemble des rapports interreligieux, positifs et constructifs avec 

des personnes et des communautés de diverses croyances, afin 
d’apprendre à se connaître et à s’enrichir les uns les autres.16 

Dans le cadre spécifique de ce travail, il s’agit d’un dialogue de 
témoignage, d’émulation et de convergence entre la chrétienté et 

l’islam.  
 

  II.1 Les facteurs ayant œuvré à ce dialogue    
Le rapprochement entre les deux obédiences religieuses sœurs 

a été favorisé par plusieurs facteurs parmi lesquels : les textes 
coraniques, les publications des organes officiels chrétiens et le 

dynamisme des leaders religieux. Côté musulman, l’origine du 

dialogue avec les chrétiens est ancienne et se situe dans le Coran. 
Les chrétiens sont reconnus comme les Gens du Livre (Al-Kitab) et le 

prophète Muhammad les considérait comme les amis les plus proches 
des musulmans. Comme preuve de cette estime, le prophète assista 

à de nombreuses fêtes chrétiennes et entretint de bons rapports avec 
eux à Médine.17 Ainsi, le Coran encourage les musulmans à vivre en 

relations amicales avec "les gens du livre" et même, à épouser leurs 
femmes. Il enseigne à cet effet : « La nourriture de ceux auxquels le 

Livre a été donné nous est permise et la vôtre leur est permise. 
L’union avec les femmes croyantes et de bonnes conditions et avec 

les femmes faisant parties du peuple auquel le Livre a été donné 
avant vous, vous est permise ».18 Par ces propos, on constate que le 

Coran admet et déclare véridique ce qui était avant lui. Les rapports 
entre l’Eglise Catholique Romaine et l’islam ont été conflictuels dans 

le plus clair du temps (moyen-âge, temps modernes). Ils ont connu 

un tournant décisif depuis le concile Vatican II (1962-1965), avec la 
publication du document Nostra Aetate qui est une déclaration sur les 

relations de l’église avec les autres religions. Cette assemblée jeta les 
bases d’une plus large compréhension et acceptation de l’islam par 

                                                           
16Anonyme, "Dialogue et Annonce", document du conseil pontifical pour le dialogue interreligieux et de la 

congrégation pour l’évangélisation des peuples, ED l’Epiphanie, 20 octobre 1981, p.4. 
17 À l’époque même du prophète, les chrétiens étaient nombreux dans la péninsule arabique, notamment sous la 

forme des communautés nestoriennes (il s’agit des tenants de la doctrine de Nestorius, patriarche de 

Constantinople qui fait une distinction entre la nature humaine et divine du Christ).   
18 Coran, sourate 5 verset 5.  



Nicolas Thierry ONOMO MBASSI 
 

125 
 

Revue EVALU’A Experts et Evaluateurs d’Afrique 2026 n° 8 

les chrétiens catholiques. L’une des déclarations finales de ce concile 

est ainsi formulée : 

…Quant aux musulmans, l’Église les tient en estime. Ils 
adorent un seul Dieu, vivant et éternel, miséricordieux et 

tout puissant, créateur du ciel et de la terre, qui a fait 
entendre sa parole aux hommes. Ils s’efforcent de se 

soumettre d’un cœur sincère à ses lois impénétrables, tout 
comme l’a fait Abraham. Bien qu’ils ne reconnaissent pas 

Jésus pour Dieu, ils le révèrent comme prophète. Ils 
honorent aussi la Vierge Marie, sa mère, et ils l’invoquent 

parfois avec dévotion. De plus, ils attendent le jour du 
Jugement, où Dieu donnera à chaque homme son dû après 

l’avoir ressuscité. Ils prisent donc la vie morale et rendent 
un culte à Dieu, en particulier par la prière, par l’aumône et 

par le jeûne. (Robinson, 1981 :20) 

 À l’analyse de cette déclaration, on constate que les deux 
fois ont de nombreux traits de similitudes. Religions révélées avec 

le judaïsme, elles possèdent de nombreux points communs fondés 
sur le partage des mêmes valeurs : refus de la violence et de 

l’injustice, la conviction que la vie ne s’arrête pas à l’horizon 
terrestre. L’islam n’est donc pas une nouvelle et étrange 

révélation. Le rapprochement entre musulmans et catholiques est 

devenu depuis le concile Vatican II une option claire, 
officiellement prôné par l’Église Catholique Romaine. Du côté 

protestant, des structures comme la FEMEC19 (aujourd’hui 
CEPCA)20 œuvrent également en faveur d’un rapprochement 

interreligieux. On peut de ce fait évoquer le "Forum des 
Religions", organisé en 1990 qui regroupait les protestants, les 

catholiques et les musulmans. ( Nkoumou Melingui,2005 :116) 
   

  II.2 Les manifestations du dialogue islamo-chrétien 
Elles furent précédées par le dialogue œcuménique qui est 

celui existant entre les confessions chrétiennes (catholique, 
protestante, orthodoxe, etc). Celui-ci, perceptible dès la décennie 

1980 se manifestait par des cultes communs et des mariages 
interconfessionnels. Bien qu’il soit difficile de dater la genèse du 

dialogue islamo-chrétien dans la localité de Mbalmayo, on note 

                                                           
19 Fédération des Églises et Missions Évangéliques du Cameroun. 
20 Confédération des Églises Protestantes du Cameroun. 
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qu’il est ancien et plonge ses lointaines racines aux premiers 

moments de la cohabitation des deux communautés. Il débuta de 

manière informelle. Habitant les mêmes zones résidentielles, 
musulmans et chrétiens développèrent des relations de bon 

voisinage ; ils se portaient assistance, secours, entraide.21 Un 
palier important de cette confiance partagée fut franchi, lorsque 

les fidèles des deux obédiences commencèrent à s’inviter 
mutuellement lors des grandes fêtes religieuses de leurs 

confessions. Par la suite, ce dialogue informel se manifesta par la 
scolarisation des soudanais dans les structures éducatives 

chrétiennes. Dès les années 1970 et ce d’une manière unilatérale, 
les jeunes musulmans en nombre considérable se mirent à 

fréquenter les établissements scolaires confessionnels, leader de 
l’enseignement privé dans la localité.22 Par la suite, les dirigeants 

religieux furent permanemment invités lors des célébrations des 
fêtes nationales par l’administration locale. Assis côte à côte, 

prêtres, pasteurs et imams commencèrent à échanger les 

civilités.23 Pour déboucher sur le dialogue formel, la solution vint 
des laïcs. En effet, à partir de 1996, certains responsables 

d’établissements scolaires ont pris l’habitude en début d’année 
d’organiser des célébrations interreligieuses auxquelles prenaient 

part les principales confessions présentes dans la ville. A la faveur 
de ces cérémonies, les pasteurs, prêtres et imams célébraient 

communément des cultes au cours desquels ils priaient pour le 
déroulement d’une bonne année scolaire.24 Au-delà de l’institution 

éducative, l’administration locale organise également des cultes 
similaires lors des fêtes de fin d’année. À l’occasion de ces 

dernières manifestations, les responsables religieux chrétiens et 
musulmans prient pour la paix au Cameroun.25 Les manifestations 

officielles du dialogue islamo-chrétien ont été savamment 
résumées par Souley Aladji qui déclarait : « Les célébrations 

interreligieuses sont souvent faites à l’occasion des fêtes de fin 

d’année. De plus, en début d’année, les lycées et collèges invitent 
les responsables religieux pour les prières ».26 L’analyse de ces 

propos, permet de relever le caractère restreint des 

                                                           
21 Souley Aladji, 61 ans, imam principal de la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 25 août 2009. 
22  Souley Aladji, 61 ans, imam principal de la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 25 août 2009. 
23 Mvogo Wenceslas, 83 ans, prêtre à la retraite (archiviste à l’évêché), Mbockoulu, 27 août 2009. 
24 Salihou Babalé, 46 ans, imam 1er adjoint à la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 27 août 2009. 
25 Yampen Ousmanou, 50 ans environ, administrateur civil (Sous-préfet de l’arrondissement de Mbalmayo), 

Centre Administratif,  03 octobre 2009. 
26 Souley Aladji, 61 ans, imam principal de la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 25 août 2009. 
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manifestations formelles du dialogue islamo-chrétien. Dans le 

cadre de Mbalmayo, ce dialogue n’est pas systématique. On 

n’observe aucune rencontre sur les questions théologiques et les 
manifestations formelles ne sont pas nombreuses. Toutes les 

célébrations cultuelles réunissant des pasteurs, des prêtres et 
imams constituent des initiatives prises par des laïcs. Les 

dirigeants religieux évitent de prendre certains engagements de 
peur de se compromettre, de renier trop de choses. Ce faible 

dynamisme des différents ministres du culte n’a pas permis le 
dépassement du cadre étroit des quelques rencontres qui se sont 

tenues dans la ville.      
 

III- le militantisme, ruptures, les difficultés et l’ouverture 
vers le dialogue 

 
Au-delà des aspects évoqués portant sur les facteurs 

d’implantation, les données démographiques et le dogme, de 

l’islam à Mbalmayo présente plusieurs autres visages. Ceux-ci 
sont liés à son engagement social, aux changements suscités par 

cette religion depuis son implantation dans la localité et aux 
nombreuses difficultés auxquelles font face les musulmans dans 

leur vie de tous les jours. 
 

  III.1 Les marques d’un militantisme social 
À l’instar des autres communautés religieuses, les 

musulmans prennent activement part aux problèmes d’hygiène, 
de santé publique et d’assistance aux personnes en difficulté. 

Comme partout ailleurs, sur l’initiative des services de la 
subdivision et par la suite de la municipalité, des mots d’ordres 

portant sur l’hygiène et la salubrité sont régulièrement émis dans 
la ville. Dans ce cadre, les agents municipaux, œuvrant dans ces 

secteurs d’activités sillonnent le périmètre urbain. Sur leur 

passage, ils recommandent aux habitants de défricher, de 
désherber et d’assécher les marres d’eau dans lesquelles peuvent 

se développer les moustiques, vecteurs du paludisme. Depuis leur 
implantation dans la localité, les musulmans ont régulièrement 

participé aux campagnes de propreté en observant et en 
respectant les prescriptions qui leurs sont faites.27D’une manière 

spécifique, il est également recommandé aux éleveurs 
                                                           
27 Mbarga Alega Célestin, 52 ans, 2e adjoint au maire, Centre administratif, 25 août 2009.    
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mahométans de mieux encadrer leurs troupeaux de bœufs et de 

moutons afin d’éviter le phénomène désagréable des bêtes en 

divagation qui salissent la ville.28La prison centrale de Mbalmayo 
abrite en son sein de nombreux détenus musulmans, condamnés 

pour des peines d’emprisonnement plus ou moins longues. Pour 
une diffusion totale de la volonté de Dieu dans toutes les couches 

de la société, quelques responsables musulmans, emboîtant le 
pas à leurs confrères chrétiens, ont pris l’habitude dès 1990 de se 

rendre dans l’enceinte du pénitencier afin de donner à nouveau 
espoir aux âmes égarées. Interrogé sur les sermons qu’il réalise 

durant ses passages à la prison, l’imam Adamou Ibrahim 
rapporte : 

   Dans la prison, nous appelons les détenus à prendre 

leur peine comme une école, qu’ils comprennent que Dieu 
a voulu les éprouver, les purifier des fautes qu’ils ont 

commises et surtout, qu’ils prennent la décision de 
changer à la sortie (pour les malfaiteurs). Pour ceux qui y 

sont par accident, on leur fait comprendre que Dieu a 
voulu les épargner d’une peine plus grande.29  

Ce message enclin de stoïcisme et d’essentialisme demande 

aux incarcérés d’accepter avec philosophie ce qui leur arrive mais 
surtout, de tirer des leçons positives de cette situation.  Pour 

cheikh Sahid Bachir Njoya, les prédications à la prison portent 
davantage sur la diffusion des conseils moraux : l’honnêteté, la 

droiture morale, le respect des règles et des lois bref, il est 
demandé aux croyants de marcher sur la voie tracée par 

l’islam.30Pour apporter sa contribution dans la lutte contre la 

pandémie du siècle qu’est le SIDA, la communauté musulmane de 
Mbalmayo a mis sur pied de nombreuses stratégies. Au niveau du 

quartier Haoussa à New-Town, le comité de lutte contre le SIDA 
siégeant sur ce site signale son action par la présence d’une 

grande plaque d’information arborant le nom de cette 
association.31 L’action bamoum à travers la Mosquée du Centre 

est beaucoup plus visible et mieux organisée. En effet, dès 1992 ; 
l’imam cheikh Sahid Bachir Njoya, en collaboration avec le 

                                                           
28 Souley Aladji, 61 ans, imam principal de la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 25 août 2009. 
29 Adamou Ibrahim, 50 ans, imam principal de la Mosquée Omar Ben Khattab, New-Town, 21 août 2009.  
30 Sahid Bachir Njoya, 38 ans, imam principal de la Mosquée du Centre, Nkong-Si, 03 septembre 2009. 
31 Harouna Mamoudou, 37 ans, vétérinaire (imam 1er adjoint à la Mosquée Ben Khattab), New-Town, 21 août 
2009. 
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Ministère de la Santé Publique32 et l’ASSOVIC a mis sur pied un 

comité de lutte contre le SIDA, le paludisme et la tuberculose. 

Cette association comprend deux branches, une pour les hommes 
et l’autre pour les femmes. La section masculine est composée de 

l’imam principal, ses adjoints, les prédicateurs et des enseignants 
islamiques. Cette branche organise des campagnes qui dénoncent 

les attitudes immorales comme la fornication, l’adultère et 
l’homosexualité. Les conseils portent sur la prévention et la 

sensibilisation volontaire. Si le vagabondage sexuel est 
condamné, il est recommandé aux croyants d’adopter des 

comportements comme la fidélité, l’abstinence et les unions 
légales.33 La section féminine, dirigée par Mme Saïd (née Rye 

Awawou)34 comprend en plus d’elle deux femmes bamoum, deux 
haoussas et deux peuls. Cette coloration ethnique a pour but de 

faire en sorte que chaque adhérente puisse diffuser les messages 
des campagnes dans son patois au sein de son groupe naturel. 35 

   

  III.2 Les ruptures suscitées par l’islam  
Le concept de rupture fait référence à un processus 

socioculturel qui marque l’intrusion d’apports nouveaux dans le 
passé classique. L’islam à Mbalmayo n’a pas connu la même 

incidence comme dans les localités du Nord-Cameroun où il fut le 
premier à s’installer. Il ne modifia pas l’organisation 

sociopolitique, le régime alimentaire ou le mode vestimentaire. 
Cependant, il suscita des mutations appréciables dans l’univers 

traditionnel des Bënë. Les soudanais musulmans constituent le 
groupe exogène le plus ancien à s’être fixé en pays bënë Sud. 

(Abéga, 199 :45) En s’établissant dans cette localité, ils ont 
introduit une coloration nouvelle dans la composition ethnique de 

la population de cette partie du pays, jusque-là constituée 
exclusivement des membres d’un même groupe. L’arrivée des 

soudanais sur le site de Vimli qui devint par la suite Mbalmayo, 

marque la fin d’une existence monolithique beti et le début de 
l’établissement des peuplades dites étrangères. Cette situation 

marque la naissance d’une société hétéroclite, cosmopolite et 
métissée sur le plan de sa composition humaine. Aux différents 

Mvog (lignage ou descendants de) que connaissait le pays bënë, 

                                                           
32 Annexe n°5, accord de collaboration  entre le Ministère de la Santé Publique et l’ASSOVIC. 
33 Sahid Bachir Njoya, 38 ans, imam principal de la Mosquée du Centre, Nkong-Si, le 03 septembre 2009. 
34 Mme Saïd née Rye Awawou, 32 ans, ménagère, Nkong-Si centre commercial, 03 septembre 2009. 
35 Sahid Bachir Njoya, 38 ans, imam principal de la Mosquée du Centre, Nkong-Si, le 03 septembre 2009. 
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vinrent s’ajouter les Haoussa, Peuls et Bamoum, principaux 

diffuseurs de l’islam dans le Sud-Cameroun. En plus de vivre côte 

à côte, les membres des différentes communautés renforcèrent 
leurs liens par le biais des unions matrimoniales. En s’implantant 

en pays beti, les Haoussa et Peuls vont y introduire de nombreux 
aspects de leur civilisation. Pour Anaclé Zambo Ndi36 et Albert 

Beloui,37 les soudanais ont permis aux bënë de consommer la 
bouillie de maïs, la viande de bœuf et de mouton, aliments qui 

avant leur avènement étaient inexistant dans la localité. Dans le 
même registre, les pahouins découvrent le poisson fumé, les 

beignets ainsi que le couscous de manioc sous forme de farine.38 
On note aussi l’avènement d’un mode de cuisson particulier à 

savoir la grillade qui permet d’obtenir les soyas et les brochettes. 
Sur le plan vestimentaire, les Beti des deux sexes, sans 

forcément être musulman s’habillent en gandourah, boubou et 
samara. 

L’arrivée des soudanais musulmans à Mbalmayo marque 

l’implantation de la religion musulmane dans cette localité. 
L’univers religieux et culturel beti s’enrichirent ainsi d’une 

nouvelle croyance (l’islam), qui cohabite avec les civilisations 
chrétiennes et traditionnelles dans un rapport harmonieux de 

reconnaissance mutuelle, de dialogue et de paix. Sur le plan 

géographique, des mosquées émergent çà et là (souvent au 
voisinage des églises) et apportent une empreinte particulière 

dans le champ visuel. L’espace sonore, est régulièrement marqué 
par l’appel des muezzins à la prière dont l’écho retentit sur une 

distance considérable grâce aux haut-parleurs. Les Beti ne vont 
pas seulement accepter la présence de l’islam sur leur terre. 

Quelques-uns vont y adhérer. Ces derniers vont ainsi transporter 
les coutumes islamiques au sein de leurs familles. Dès lors, on 

voit coexister à l’intérieur d’un même cadre familial plusieurs 
religions. Pour une frange considérable de notables beti, les 

soudanais musulmans ont surtout diffusé la pratique du 
commerce. C’est dans cette perspective que Lucas Tissié affirme : 

« La seule chose qu’ils (Haoussa) nous ont apporté avec les 
Bamiléké est le commerce parce qu’avant, les Beti consommaient 

seulement. Même les femmes ne vendaient rien. C’est quand les 

                                                           
36 Zambo Ndi Anaclé, 65 ans, chef de 3e degré de Ngallan (comptable retraité), Ngallan, 29 août 2009.  
37 Beloui Albert, 65 ans, chef de 3e degré du quartier Mécanicien, New-Town, 25 août 2009.  
38 Le seul couscous connu jusque-là était celui en boule  de manioc. 
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hommes y sont entrés que les femmes ont suivi ».39 Ce point de 

vue est corroboré par Martin Ndoubena qui, dans la même lancée 

déclare : « Au départ, les Beti n’aimaient pas trop le commerce. 
Nous nous moquions des Haoussa et des Bamiléké qui 

pratiquaient cette activité ».40 Au-delà de ces déclarations, il est 
important de lever toute équivoque sur l’antériorité de la pratique 

commerciale par les Beti. En effet, longtemps avant l’arrivée des 
soudanais, les pahouins pratiquaient bel et bien et le commerce 

(Laburthe-Tolra, 1981 :24). Dès lors, on peut convenir avec ces 
informateurs sur le fait que les soudanais musulmans, associés 

aux populations dites Bamiléké ont surtout vulgarisé la pratique 
du commerce. Au contact de ces deux peuples, les Beti constatent 

qu’ils peuvent tout vendre. Àl’apport de ces communautés 
étrangères, vint s’ajouter la conjoncture économique qui œuvre 

pour une plus large diffusion de la pratique commerciale.  

  III.3 Les difficultés inhérentes à la communauté 
musulmane  

L’Umma de Mbalmayo, dans son existence quotidienne fait 
face à de nombreux problèmes. Si certains sont communs aux 

musulmans sur l’ensemble du triangle national, d’autres par 
contre sont spécifiques à la localité. Parmi les nombreux obstacles 

que doit surmonter cette communauté religieuse, se trouve en 

bonne place les dissensions doctrinales et politiques, la vacuité 
démographique et les problèmes infrastructurels. Les désaccords 

idéologiques qui opposent les tidjanites aux sunnites ont eu pour 
conséquence la partition des musulmans entre les différentes 

mosquées idéologiques. Il en est de même des querelles de 
leadership entre individus qui, pour avoir évolué à l’ombre de 

leurs parents imams, ont estimé (une fois ces tuteurs décédés) 
que cette charge devait leur revenir de droit. Déçu dans leurs 

attentes, ils marquèrent vertement leurs protestations. Ils 
fondèrent leurs propres mosquées, emportant leurs amis 

partisans dans leur scission. Le dernier cas de figure portant sur 
le statut des ministres du culte est assez préoccupant. 

L’aspiration à la fonction d’imam peut être considérée comme un 
facteur aggravant des clivages séparatistes au sein de la 

communauté musulmane. En l’absence d’une structure de 

                                                           
39 Tissié Lucas, 85 ans, notable à la chefferie de 3e degré d’Oyack II (agriculteur), Oyack, 28 août 2009. 
40 Ndoubena Martin, 62 ans, chef de 3e degré de Nkong-Si dépôt de bois (agent de l’Etat aux finances retraité), 
Nkong-Si dépôt de bois, 28 août 2009.  
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formation des imams, d’un diplôme d’imam ou d’une carte 

d’imam, le flou continu à planer sur cette charge. Bien que l’accès 

à cette fonction ait été clairement défini par le Coran, sur le plan 
du droit positif l’unanimité n’est pas de mise. La jurisprudence 

islamique, qui précise les critères donnant accès au statut d’imam 
est souvent diversement interprétée. À Mbalmayo, on voit 

apparaître la notion d’hérédité dans cette charge. En effet, Aladji 
Hassan Gambo41 et Aladji Baltazan, fils d’anciens ministres du 

culte islamique ont estimé après la disparition de leurs mentors 
que cette fonction devait leur revenir de droit. La politique menée 

par le chef haoussa les ayant écartés, ils s’autoproclamèrent 
imams et firent scission en créant leurs mosquées.  

 La difficulté à laquelle fait face la Umma dans son ensemble 

porte sur la faible capacitée d’accueil des différentes mosquées 
durant les grandes célébrations de la foi musulmane. En effet, 

dans leur réalisation, les concepteurs de ces structures religieuses 
n’ont guère tenu compte de la probabilité d’une augmentation 

rapide du nombre de croyants qui ne cesse de croître au fil des 
ans. La conséquence immédiate à ce niveau réside dans le fait 

que durant certaines cérémonies comme la grande prière de la 
Juma (vendredi), les mosquées s’avèrent étroites pour contenir 

tous les fidèles.42 Ces derniers sont contraints de s’agglutiner tout 

autour de l’édifice pour pouvoir assister au rituel. Pour résorber ce 
malaise pendant la fête du Ramadan et celle du Sacrifice, les 

imams ont opté pour des espaces ouverts (en plein air). Les 
mosquées exigent donc d’être réaménagées.   La seconde 

difficulté infrastructurelle à laquelle fait face l’Umma porte sur la 
création d’un cimetière propre aux musulmans. Le croyant qui 

décède doit rapidement être inhumé, au mieux, dans la trentaine 
de minutes qui précède sa disparition.43 Or, il se trouve que le 

cimetière municipal, situé à Mbockoulou est d’ores et déjà plein. 
Les dépouilles sont dès lors superposées les unes sur les autres. 

Après avoir vainement sollicité l’intervention des autorités 
préfectorales et municipales dans l’optique de la résolution de 

cette difficulté, les musulmans décidèrent en 1996 de passer à 
l’action. C’est ainsi qu’une quête élargie à toutes les mosquées 

                                                           
41 Hassan Gambo, 50 ans, grand imam (guérisseur-naturopathe), New-Town, 03 septembre 2009. 
42 Toutes les mosquées centrales de Mbalmayo font face à cette difficulté. Il faut cependant préciser que les 

mosquées "mineures" parce que n’abritant pas les grandes prières de foi islamique échappent à ce cas de figure. 
43 Souley Aladji, 61 ans, imam principal de la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 25 août 2009. 
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situées au quartier haoussa fut initiée.44 Au terme de cette 

collecte, les organisateurs récoltaient la somme d’un million de 

francs CFA. Grâce à celle-ci, une parcelle de plus d’un hectare fut 
acquise au quartier Ngock. Informé sur l’usage réel de ce site, les 

natifs du quartier s’opposèrent à cette initiative. C’est alors que 
les musulmans se déportèrent à Nkol-Nguet, hameau situé peu 

avant le carrefour Sangmélima. Dans cette autre localité, ils 
purent acquérir un lopin de terre aux dimensions similaires que le 

précèdent. Ces efforts furent vains à nouveau car, le chef de 
Nkol-Nguet s’opposa à la création d’un cimetière dans son 

village.45 Toutes ces désillusions ont ramené les mahométans 
auprès des autorités administratives. Ces dernières continuent 

d’étudier cette doléance et à faire attendre l’Umma dont 
l’impatience et la déception sont perceptibles à travers les 

différents propos émis sur le sujet.      
                       

Conclusion 

 
Installée en Afrique du Nord dès le VIIe siècle, la religion 

propagée par Muhammad gagne les pourtours du lac-Tchad entre 
l’IXe et le XIe siècle. En provenance du Kanem-Bornou, elle 

commence à pénétrer ce qui deviendra plus tard le Cameroun par 
sa partie septentrionale (Maquet, 1971 :167). Cette première 

vague d’islamisation fut relayée au XVIIIe siècle par celle 
d’Ousman Dan Fodio dont le lieutenant Adama, se fit le porte 

étendard du djihad jusqu’au niveau de l’Adamawa. À partir du XXe 

siècle, l’islam commence à s’étendre dans la partie méridionale du 

Cameroun. Ce mouvement fut rendu possible grâce à des facteurs 
différents d’une localité à l’autre. C’est ce particularisme qui nous 

a conduits à analyser la religion musulmane chez les Bënë d’une 
part et les administrations coloniales et religieuses de la ville de 

Mbalmayo d’autre part. À Mbalmayo, les musulmans en 

provenance de du Nord Cameroun s’y installèrent pour faire le 
commerce, l’agriculture l’élevage, l’artisanat afin de gagner leur 

vie paisiblement. De cette sédentarisation, ces derniers 
construisirent les mosquées pour faire leur prière et mirent sur 

pied une administration traditionnelle basée sur la chefferie, ceci 
au sein de leur quartier appelé quartier haussa. Une fois bien 

                                                           
44 Salihou Babalé, 46 ans, imam 1er adjoint à la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 27 août 2009. 
45 Souley Aladji, 61 ans, imam principal de la Grande Mosquée de Mbalmayo, New-Town, 25 août 2009. 



Nicolas Thierry ONOMO MBASSI 
 

134 
 

Revue EVALU’A Experts et Evaluateurs d’Afrique 2026 n° 8 

installés dans la ville de Mbalmayo, les musulmans tissèrent des 

liens d’amitié avec les populations locales ainsi que les autorités 

administratives et catholiques  dans le cadre d’une intégration 
pacifique entre différentes communautés vivant dans la ville de 

Mbalmayo. 
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N° 
Noms de 

l’informateur 
Age Profession(s) 

Date de 
l’entretien 

Lieu de 
l’entretien 

1 
Abah Essogo 
pierre  

65 Chauffeur 25/08/2009 Ngallan 

2 
Abah Ondoa 
Marie 
Victorine 

62 Ménagère 25/08/2009 Ngallan 

3 
Adamou 
Ibrahim 

50 

-Imam principal de la 
Mosquée Omar Ben 
Khattab 
-Couturier 

21/08/2009 New-Town 

4 Ahanda Benoît 75 

-Chef de 3e degré du 
quartier Nkong-Si 
centre commercial 
-Infirmier retraité 

28/08/2009 Nkong-Si 
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5 Aladji Ali 80 -Commerçant-boucher 16/10/2009 New-Town 

6 
Amougou 
Bilounga 

56 
Chef de 3e degré du 
quatier Nseng-Nlong I 

06/04/2010 Nseng-Nlong I 

7 
Assogo 
Essimbi Ben 
Yaya 

44 Agriculteur 27/08/2009 Ngock 

8 
Atangana 
Ibrahim 

24 Cultivateur 27/08/2009 New-Town 

9 Awa Bako 31 Secrétaire informatique 09/06/2010 New-Town 

10 Balla Mallam 98 Commerçant 21/08/2009 New-Town 

11 Beloui Albert  65 
Chef de 3e degré du 
quartier Mécanicien 

25/08/2009 New-Town 

12 Biwolé Bertin  48 
Vicaire à la paroisse 
Notre-Dame du Rosaire 

21/08/2009 New-Town 

13 
Bouba 
Ahmadou 

65 Chef bloc II (Mfou) 28/08/2009 Mfou 

14 
Danzoumi 
Ballararé 

80 Commerçant 20/08/2009 New-Town 

15 Enatou  27 
Etudiante en Science 
Economiques 

17/08/2000 New-Town 

16 
Engoudou 
ismaïla  

50 Naturopathe 27/08/2009 Ngock 

17 
Harouna 
Mamoudou 

37 

-Imam 2e adjoint à la 
Mosquée Omar Ben 
Khattab 
-Conseiller municipal 
-Chef d’agence Navette 

21/08/2009 New-Town 

18 Hassan Gambo 50 
-Imam principal de la 
Mosquée Gambo 
-Naturopathe 

03/09/2009 New-Town 

19 
Ibrahim 
Njinjiemoun 
Gbêtkom 

61 

-Chef du regroupement 
bamoum de Mbalmayo 
-Inspecteur des impôts 
à la retraite 

26/08/2009 Nkong-Si 

20 Imran Ondoa 29 
Etudiant en 
Psychologie 

28/08/2009 New-Town 

21 
Mamadou 
Bassiro 

31 
Gérant d’un secrétariat 
informatique 

21/08/2009 New-Town 

22 
Manga 
Amougou 
Lazare  

69 

-chef de 3e degré de 
Nkong-Si dépôt de bois 
-Agent de l’Etat à la 
retraite 
 

28/08/2009 
Nkong-Si 

dépôt de bois 

23 
Mbarga Alega 
célestin 

52 
2e adjoint au maire de 
la commune rurale de 
Mbalmayo 

22/08/2009 
Centre 

Administratif 

24 
Mbia Abessolo 
Luc-Thierry 

43 
Révérend pasteur de la 
paroisse EPC de New-
Town 

26/08/2000 New-Town 

25 Mefire  Ali Sine  47 
Imam principal de la 
Centrale N° 2 
(Mosquée Bamoum 

14/01/2010 Briqueterie 

26 
Meka Jean 
Daniel 

46 
-Chef du bloc Sakafon 
-Enseignant 

28/08/2009 New-Town 

27 
Mfouapon 
Alassan  

43 

- Imam principal de la 
Mosquée de Nkong-Si 
Rail 
-Naturopathe 

03/09/2009 Nkong-Si 

28 Mme Ousman 32 Institutrice (directrice 09/02/2010 Ngock 
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(née Rabin 
Mohaman) 

de l’école franco-arabe 
de Mbalmayo) 

29 
Mme Sahid 
(née Rye 
Awawou) 

34 
 

Ménagère 
25/08/2009 Nkong-Si 

30 
Mohamadou 
Ben Tchango 

37 
 

Agent –commercial 
20/08/2009 New-Town 

31 
Mvié Moussa 
Mohamed 

33 Menuisier 27/08/2009 New-Town 

32 
Mvogo 
Wenceslas 

83 
-Prêtre à la retraite 
-Archiviste à l’évêché 

27/08/2009 Mbockoulou 

33 
Ndoubena 
Martin 

62 

-Chef de 3e degré du 
quartier Nkong-Si 
dépôt de bois 
-Comptable à la 
retraite 

28/08/2009 Nkong-Si 

34 
Ngapna 
Mouhamed 
Awal 

39 
Imam principal de la 
Mosquée de Mfou 

25/08/2009 Mfou 

35 
Ngoa Mbida 
Aboubakar 
Sidiki 

31 Etudiant en Droit 20/06/2009 Soa 

36 
Mouhamadou 
Nissire Sarr 

50 

Enseignant (Chargé de 

Cours à l’Université de 
Yaoundé I, 
Département 
d’Histoire) 

07/01/2010 Ngoa-Ekellé 

37 
Njiassé Njoya 
Aboubakar 

63 

Enseignant (Chargé de 
Cours à l’Université de 
Yaoundé I, 
Département 
d’Histoire) 

22/07/2009 Biyem-Assi 

38 Saadatou  32 
Etudiante en Sciences 
économiques 

14/08/2009 New-Town 

39 
Sahid Bachir 
Njoya 

38 

-Imam principal de la 
Mosquée du Centre 
-Président National de 
l’ASIMOUC 
-Président 
Départemental de 
l’ASSOVIC 

03/09/2009 
Nkong-Si 

centre 
commercial 

40 Saïdou Jaoro 40 

-Chef de la 
communauté haoussa 
de Mfou 
-Commerçant-boucher 

07/09/2009 Etoudi 

41 
Salahou 
Amadou 

42 

-Imam 3e adjoint à la 
mosquée Omar Ben 
Khattab 
-Transporteur 

20/08/2009 New-Town 

42 Salihou Babalé  46 

Imam 1er adjoint à la 
Grande Mosquée de 
Mbalmayo 
 

27/08/2009 New-Town 

43 
Salihou 
Ousmanou 

46 

-Secrétaire Général de 
l’association 
BAKANDAMYA 
-Commerçant 

10/02/2010 New-Town 

44 Sani Hassan 85 Commerçant 03/09/2009 New-Town 

45 Souley Aladji  61 Imam principal de la 25/08/2009 New-Town 
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Grande Mosquée de 
Mbalmayo 

46 Souley Mane 38 
Enseignant (Chargé de 
Cours assistant à 
l’ENS) 

14/01/2010 
Essos 

(mosquée) 

47 Tissié Lucas 85 
Notable à la chefferie 
de 3e degré d’Oyack II 

28/08/2009 Oyack II 

48 
Yampen 
Ousmanou 

50 
Sous-préfet de 
l’arrondissement de 
Mbalmayo 

09/02/2010 
Centre 

Administratif 

 

 

 

 

 

 

 


